
HAL Id: hal-01717729
https://hal.science/hal-01717729

Submitted on 4 May 2023

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Le sanctuaire d’Apollon, trait d’union entre le Palatin
d’Auguste et celui des Flaviens. Proposition de

restitution virtuelle
Philippe Fleury, Sophie Madeleine

To cite this version:
Philippe Fleury, Sophie Madeleine. Le sanctuaire d’Apollon, trait d’union entre le Palatin d’Auguste
et celui des Flaviens. Proposition de restitution virtuelle. Colloque Neronia X : le Palatin, émergence
de la colline du pouvoir à Rome, de la mort d’Auguste au règne de Vespasien, 14-79 apr. J.-C., Oct
2016, Rome, Italie. pp.167-182. �hal-01717729�

https://hal.science/hal-01717729
https://hal.archives-ouvertes.fr










Le sanctuaire d’Apollon, trait d’union entre le Palatin d’Auguste  
et celui des Flaviens. Proposition de restitution virtuelle

Philippe Fleury & Sophie Madeleine
Université Caen-Normandie

– P. Fleury et S. Madeleine, in : Neronia X, p. 167-182

L e sanctuaire d’Apollon construit par Octave sur le Palatin comprend, outre le temple lui-même, un portique, 
une bibliothèque qui borde cet ensemble du côté sud-est, et un autel devant le temple qui est peut-être à 
identifier avec la Roma quadrata. L’importance symbolique de ce complexe n’est plus à démontrer tant du point 

de vue religieux que du point de vue politique. La Roma quadrata “miniature” située au milieu de l’esplanade, si l’hypothèse est 
avérée, fait en effet le lien avec la fondation romuléenne. Si chacun s’accorde à reconnaître que le temple, inauguré en 28 a.C., 
a traversé les siècles en bénéficiant de reconstructions ou de restaurations “à l’identique” (notamment après l’incendie de 64), 
les avis divergent en ce qui concerne les autres éléments. La restitution proposée, qui entre dans le cadre de la restitution 
virtuelle de la Rome du ive s. p.C. menée à l’université de Caen, et qui s’appuie sur les développements récents de la recherche 
dans ce secteur, se veut une base de discussion en représentant un lien encore effectif à l’époque tardive entre le temple, les 
bibliothèques et le portique. Nous expliquerons d’abord dans quel cadre épistémologique nous situons d’une part le travail 
de restitution et d’autre part l’utilisation des techniques de réalité virtuelle avant de nous focaliser sur le sanctuaire d’Apollon 
Palatin lui-même. Nous exposerons les sources qui ont été utilisées et les choix qui ont été faits pour la restitution du complexe 
dans son état du ive s. p.C. 1.

Du plan de Rome de Paul Bigot à la maquette virtuelle du CIREVE
Le travail de restitution virtuelle de la Rome du ive s. p.C. a commencé à l’Université de Caen en 1994, à l’occasion d’une 

nouvelle mise en valeur du “Plan de Rome” de Paul Bigot. Le “Plan de Rome” est une grande maquette en plâtre de 70 m2 
représentant la Rome du début du ive s. p.C. 2. Cette maquette est née à Rome en 1901, dans la villa Médicis, en tant qu’“envoi 
de Rome”, mais ses racines plongent bien plus profond dans l’histoire, à l’époque de Louis XIV. C’est en effet à la fois une 
représentation de l’architecture classique dans l’esprit de Colbert qui avait créé l’Académie de France pour aider les artistes à 
s’inspirer des modèles romains et la représentation d’une ville complète dans l’esprit de Louvois qui avait fait entreprendre la 
collection des plans reliefs des places fortes françaises avec des objectifs militaires. L’œuvre de Paul Bigot eut un retentissement 
important au xxe siècle. Elle fut exposée à Rome, dans les thermes de Dioclétien, lors de l’exposition internationale d’art de 1911. 
En 1913, elle fut l’objet d’un débat à l’Assemblée Nationale française pour financer sa copie en bronze. Elle fut encensée par des 
historiens de renom, tels A. Piganiol ou J. Carcopino, lorsqu’une copie en fut livrée au Musée du Cinquantenaire de Bruxelles en 
1936. Elle fut mise en valeur par un autre historien de renom, H. van Effenterre, lorsque l’original fut donné à l’Université de Caen 
en 1956. À Caen, la restauration de la maquette en 1994 et son installation dans un nouveau bâtiment, spécialement aménagé 
autour d’elle en 1995, furent le prétexte d’un autre projet prolongeant l’œuvre de Paul Bigot : la réalisation d’une maquette 
virtuelle interactive de la Rome du ive s. p.C. incluant la restitution des systèmes mécaniques 3. Le corpus des sources textuelles, 
archéologiques et iconographiques utilisé pour les restitutions est lié au modèle numérique et il est accessible interactivement.

1.	 L’essentiel du dossier de restitution a été constitué par B. Leterrier dans le cadre d’une thèse soutenue en 2012 (Leterrier 2012).
2.	 Sur la maquette de P. Bigot voir Royo 2006.
3.	 Sur la maquette virtuelle de l’Université de Caen Normandie et son utilisation scientifique et pédagogique voir Madeleine 2014 ; 2015 ; 

Fleury 2009 ; 2014 ; Fleury & Madeleine 2007.
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La maquette de Paul Bigot n’est certes pas utile pour ce travail. La numériser n’aurait aucun sens, même comme point 
de départ pour une mise à jour, puisque les imprécisions liées à la réduction à l’échelle 1/400 seraient largement amplifiées 
par le retour à l’échelle 1/1, qui est l’échelle de la maquette virtuelle. L’analyse de l’ensemble des sources est reprise à nouveaux 
frais, de même que la modélisation de chaque élément. Mais l’équipe caennaise travaille avec le même esprit que celui qui 
animait Paul Bigot : elle a adopté sa rigueur, son acharnement, son enthousiasme et sa modestie devant l’immensité de notre 
ignorance pour bien des détails de la topographie de la Rome antique… En matière de restitution archéologique, la réalité 
virtuelle offre plusieurs avantages : la dématérialisation, l’aisance de la mise à jour, la possibilité d’expérimenter, le transfert 
sur supports nomades et l’INTERNET, l’attractivité pour le grand public… L’Université de Caen Normandie s’est donc dotée 
d’un Centre Interdisciplinaire de Réalité Virtuelle (le CIREVE) à l’intérieur duquel l’équipe “Plan de Rome” (un axe de l’Équipe 
de Recherche sur les Littératures, les Imaginaires et les Sociétés – ERLIS) s’attache à perfectionner son modèle numérique : 
y travaillent des chercheurs, des ingénieurs, des doctorants, avec l’aide de spécialistes du monde entier. Chaque mois une 
partie de la maquette virtuelle est présentée au public et aux étudiants dans un amphithéâtre spécialement équipé pour les 
visites interactives sur grand écran. L’actualité des modélisations peut également être suivie sur le site www.unicaen.fr/rome. 
La grande entreprise, conçue par Paul Bigot au sein de l’Académie de France à Rome connaît ainsi une nouvelle vie dans sa 
région d’origine : la Normandie.

Fig. 1. Le sanctuaire d’Apollon Palatin sur la maquette de P. Bigot. Au premier plan. Les gradins du Grand Cirque. Au second plan, de gauche à 
droite : le temple de Cybèle, le temple d’Apollon et son portique, les bibliothèques, le palais de Domitien. En arrière-plan, de gauche à 
droite : la curie, le temple de Mars Ultor, le temple de Minerve, le forum de la Paix, la basilique de Maxence et Constantin (cl. P. Fleury).
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C’est à l’occasion de la modélisation des bibliothèques du sanctuaire d’Apollon Palatin, dans le cadre de la thèse de 
B. Leterrier 4, qu’a été modélisé tout leur environnement, dans un secteur dont l’histoire topographique et architecturale est 
très discutée depuis la fin des années ’50 après la reprise des fouilles par G. Carettoni 5 et surtout depuis une dizaine d’années 
après la publication des travaux d’I. Iacopi et de G. Tedone 6. La zone dont nous proposons ici une restitution virtuelle dans 
son état du ive s. p.C., est délimitée au nord par ce qui fut la maison d’Auguste, à l’est par le palais de Domitien, au sud par les 
pentes qui aboutissent au Circus Maximus, à l’ouest par les escaliers de Cacus. L’hypothèse de restitution que nous présentons 
(et qui n’est bien qu’une hypothèse) est fondée sur l’idée que, même si la zone a été profondément modifiée par les Flaviens, 
le lien temple‑portique-bibliothèques a pu rester le même. Nous sommes dans le cadre d’un “sanctuaire-palais” 7 avec un 
ensemble qui fait penser à l’acropole de Pergame. Le temple d’Apollon, endommagé notamment par les incendies de 64 sous 
Néron, de 80 sous Domitien, de 191-192 sous Commode, est l’élément de permanence : il a toujours été reconstruit sur le même 
emplacement et probablement avec la même apparence. Nous n’avons pas encore modélisé la partie sud de l’area Apollinis 
qui devait contenir la silua Apollinis mentionnée par plusieurs sources.

4.	 Leterrier 2012.
5.	 Carettoni 1966-1967.
6.	 Iacopi & Tedone 2005-2006.
7.	 Gros 1993, 57.

Fig. 2. 	 Plan de la restitution virtuelle du sanctuaire d’Apollon Palatin (UNICAEN – SIREVE – ERLIS / Plan de Rome).
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Les sources disponibles pour la restitution du sanctuaire d’Apollon Palatin
Nous ne ferons pas ici un catalogue exhaustif des sources utilisées pour cette restitution virtuelle : nous ne montrerons 

que celles qui nous ont été les plus utiles en faisant ressortir l’essentiel de ce qu’elles ont apporté 8. La principale difficulté 
méthodologique est la chronologie. Une restitution scientifique n’a de sens que si elle est précisément datée. Pour des raisons 
sur lesquelles nous ne reviendrons pas ici 9, nous avons choisi de représenter Rome au début du règne de Constantin. Pour 
toutes les sources qui ne sont pas contemporaines (et elles sont les plus nombreuses), il faut tenter d’extraire des informations 
disponibles ce qui correspond à l’état du ive siècle, avec naturellement une grande part d’incertitude.

Les sources textuelles 
Parmi les sources textuelles ou épigraphiques relativement nombreuses qui concernent ce secteur, nous n’en citerons 

que quelques-unes, à commencer, naturellement, par Properce, qui écrit au moment de la fondation du sanctuaire par Octave 
(Prop. 2.31.1-16) :

Quaeris, cur ueniam tibi tardior ? Aurea Phoebi
porticus a magno Caesare aperta fuit.
Tanta erat in speciem Poenis digesta columnis,
inter quas Danai femina turba senis.
+ Hic equidem Phoebo + uisus mihi pulchrior ipso
marmoreus tacita carmen hiare lyra ;
atque aram circum steterant armenta Myronis,
quattuor artifices, uiuida signa, boues.
Tum medium claro surgebat marmore templum
et patria Phoebo carius Ortygia
in quo Solis erat supra fastigia currus
et ualuae, Libyci nobile dentis opus ;
altera deiectos Parnasi uertice Gallos,
altera maerebat funera Tantalidos.
Deinde inter matrem deus ipse interque sororem
Pythius in longa carmina ueste sonat.

“Tu me demandes pourquoi je t’arrive en retard ? Le grand César a ouvert le portique d’or de Phébus. Il était si grand à voir, 
alignant les colonnes puniques entre lesquelles se trouvent en foule les filles du vieux Danaos  ! Elle m’a paru plus belle 
assurément que Phébus lui-même, sa statue de marbre ouvrant la bouche pour chanter, avec sa lyre silencieuse ; et autour de 
l’autel se tenait le troupeau de Myron, des bœufs, quatre œuvres d’art, statues vivantes. Puis se dressait au milieu le temple de 
marbre éclatant et plus cher à Phébus que sa patrie d’Ortygie : au sommet, en or, le char du Soleil ; et les portes, chef d’œuvre 
d’ivoire libyen, l’une déplorant les Gaulois rejetés des hauteurs du Parnasse et l’autre les deuils de la Tantalide. Enfin, entre 
sa mère et sa sœur, le dieu lui-même, Apollon Pythien, dans un long vêtement, fait résonner ses chants” (trad. S. Viarre).

Ce texte nous donne les principaux volumes : un portique avec des statues de Danaïdes, un autel avec des bœufs sculptés 
par Myron, un temple surmonté du char du soleil, et les principales textures : un portique doré, des colonnes puniques (i.e. en 
giallo antico), un temple en marbre éclatant, des portes en ivoire. L’autel dont il est question peut être identifié avec la Roma 
quadrata dont parle Festus (310, 312 L) :

Quadrata Roma <locus> in Palatio ante templum Apollinis dicitur, ubi reposita sunt, quae solent boni ominis gratia in urbe 
condenda adhiberi, quia saxo m<u>nitus est in speciem quadratam 10.

8.	 Pour un catalogue complet voir Leterrier 2012, 22-166.
9.	 Voir à ce sujet Fleury & Madeleine 2007 ; Fleury 2009. Pour un développement plus complet et un exemple d’exploitation des sources 

voir Madeleine 2014.
10.	 Festus 310, 312 L. Nous suivons ici l’hypothèse de Coarelli 2012.
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“On appelle Roma quadrata un endroit sur le Palatin, devant le temple d’Apollon, là où ont été déposés ce qu’on a l’habitude 
d’employer dans la fondation d’une ville à titre d’heureux présage, parce qu’on y a installé au début un ouvrage de maçonnerie 
de forme carrée”.

Le témoignage de Festus est important, car Verrius Flaccus, qu’il abrège, a habité la maison de Lutatius Catulus 
ensuite rachetée par Octave, juste à côté de l’emplacement du futur temple 11, mais la Roma quadrata est aussi mentionnée 
par bien d’autres sources 12 et elle est peut-être à identifier avec l’auguratorium dont parlent les Régionnaires 13.

Quelques années après Properce, Ovide confirme les informations précédentes et ajoute quelques éléments 
supplémentaires (Ov., Trist., 3.1.59-64) :

Inde tenore pari gradibus sublimia celsis
ducor ad intonsi candida templa dei,
signa peregrinis ubi sunt alterna columnis,
Belides et stricto barbarus ense pater,
quaeque uiri docto ueteres peperere nouique
pectore, lecturis inspicienda patent.

“Nous poursuivons notre route et mon guide me conduit vers un temple de marbre blanc, au sommet de hautes marches, le 
temple du dieu à la longue chevelure, là où l’on voit, entre les colonnes de pierre exotique, les statues des Bélides et de leur 
barbare père, l’épée à la main. Les doctes pensées des anciens et des modernes y sont à la disposition des lecteurs” (trad. 
J. André). 

Les éléments confirmés sont le “temple blanc” (candida templa/ Properce : claro marmore templum), les colonnes du 
portique en “pierre exotique” (peregrinae columnae/ Properce  : Poenae columnae), les “statues des Bélides [i.e. Danaïdes] 
entre les colonnes” (signa alterna columnis, Belides/ Properce : columnae inter quas Danai femina turba senis). Les éléments 
supplémentaires sont les escaliers élevés et les bibliothèques.

Un siècle plus tard, Suétone confirme la date de construction, la présence de portiques et de bibliothèques en plus du 
temple. Il ajoute que le Sénat pouvait se réunir dans les bibliothèques (Suet., Aug., 29.1-8) : 

Templum Apollinis in ea parte Palatinae domus excitauit, quam fulmine ictam desiderari a deo haruspices pronuntiarant ; addidit 
porticus cum bibliotheca Latina Graecaque, quo loco iam senior saepe etiam senatum habuit decuriasque iudicum recognouit.

“Il fit élever le temple d’Apollon dans une partie de sa maison du mont Palatin qui avait été frappée de la foudre, et que ce 
dieu, d’après la réponse des haruspices, réclamait pour lui ; il y ajouta des portiques avec une bibliothèque latine et grecque ; 
souvent même, lorsqu’il était déjà vieux, c’est en cet endroit qu’il rassembla le sénat et passa en revue les décuries des juges” 
(trad. H. Ailloud).

Suétone écrit sous Hadrien. À son époque il y a deux salles de bibliothèques. Est-ce ce qu’il sous-entend avec la 
coordination Latina Graecaque ? Dans la phase originelle de l’époque augustéenne, il n’y avait qu’une seule salle, axée sur le 
portique. Ce n’est qu’à partir de la reconstruction de Domitien que sont apparues les deux salles mitoyennes, probablement une 
consacrée aux ouvrages latins, l’autre aux ouvrages grecs. Certains textes continuent toutefois de mentionner la bibliothèque du 
Palatin au singulier 14. Le lieu de réunion du Sénat correspond à la salle axée sur le portique, celle que Tacite désigne sous le nom 

11.	 Grandazzi 1993, 532.
12.	 D.H., Ant. Rom., 1.88 ; 2.65 ; P. Oxy., 2088 ; Plu., Rom., 9.4 ; App. fg. 1a, 9 (Vier-Ross, 1962, p. 17) ; CIL, VI (4, 2), 32327, l. 12 (204 p.C.) : ad 

Romam quadratam ; Sol. 1.17-18 : Vt adfirmat Varro, auctor diligentissimus, Romam condidit Romulus dictaque primum est Roma Quadrata quod ad 
aequilibrium fuit posita. Ea incipit a silua quae est in area Apollinis et ad supercilium scalarum Caci habet terminus, ubi tugurium fuit Faustuli.

13.	 Notitia Vrbis Romae : Regio X Palatium : …domum Augustianam et Tiberianam, auguratorium, aream Palatinam ; voir sur cette question 
Coarelli 2012, 151.

14.	 Plin., Nat., 7.58.210 : “Les anciennes lettres grecques furent à peu près les mêmes que les lettres latines d’aujourd’hui : on s’en convaincra 
par le trépied antique de bronze qui se trouve aujourd’hui au Palatin  ; il a été consacré à Minerve, dans la bibliothèque, par la générosité des 
empereurs (quae est hodie in Palatio, dono principum Mineruae dicata in bibliotheca)” (trad. R. Schilling) ; Suet., Gram., 20.1-2  : “Hygin dirigea la 
bibliothèque du Palatin (Praefuit Palatinae bibliothecae)” (trad. M.-C. Vacher).
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de curia 15. En outre, alors que Suétone écrit après la réfection domitienne, il confirme le lien temple-portique-bibliothèques. Il 
est certes censé décrire l’état de la fondation augustéenne, mais s’il y avait eu de profonds changements entre l’état originel et 
son époque, il les aurait probablement signalés. Les bibliothèques sont encore mentionnées par Galien à la fin du iie s. p.C. 16 et 
elles apparaissent sur la Forma Vrbis Romae, au début du iiie siècle (cf. infra). Le premier à avoir identifié la bibliothèque avec 
le lieu de réunion du Sénat est F. Castagnoli, se fondant à la fois sur le texte de Suétone et sur la Tabula Hebana 17 :

[…] utique in Palatio in porticu quae est ad Apollinis in eo templo in quo senatus haberi solet, [inter ima]gines uirorum ilustris 
ingeni Germanici Caesaris et Drusi Germanici, patris eius natural[is, fratrisq(ue)] Ti. Caesaris Aug(usti), qui ipse quoq(ue) 
fecundi ingeni fuit, imagines ponantur supra capita colmna[rum eius fas]tigi quo simulacrum Apollinis tegitur.

“[…] que, sur le Palatin, dans le portique voisin du temple d’Apollon, dans le templum où le Sénat a coutume de tenir séance, 
parmi les images des hommes de grand talent, les images de Germanicus César et de Drusus Germanicus, son père naturel, 
frère de Tibère César Auguste, qui fut lui-même un homme au talent fécond, soient placées au-dessus des chapiteaux des 
colonnes soutenant le fastigium qui abrite la statue d’Apollon” 18.

Les sources iconographiques
Il existe quelques sources iconographiques qui peuvent se rapporter à ce secteur : une monnaie d’Auguste avec 

une représentation de taureau fait peut-être allusion aux armenta Myronis signalés par Properce 19 ; la base de Sorrente 
représente peut-être, sur une de ses faces, les statues cultuelles du temple  : “entre sa mère et sa sœur, le dieu lui-même, 
Apollon Pythien, dans un long vêtement” 20, et surtout plusieurs fragments de la Forma Vrbis Romae (dont certains ne sont 
malheureusement conservés que sous forme de dessin) semblent représenter la Roma quadrata 21 et les bibliothèques 22. 

La structure représentée sur les fragments 20fg et sur le dessin 20e (fig. 3, à gauche) pourrait être la Roma quadrata des sources 
textuelles : nous l’interprétons comme un espace carré accessible par deux escaliers qui se font face et bordé sur les deux autres 
côtés par des podiums qui pourraient être les bases des statues bovines de Myron. L’inscription fragmentaire du dessin 20e peut être 
complétée : [A]REA APO[LLINIS]. Pour nous l’area Apollinis est la cour juste devant le temple. Pour d’autres, il s’agit d’un espace 
plus au sud (correspondant à la silua Apollinis) 23, pour d’autres encore, d’un espace au nord du temple, à l’entrée du palais impérial 24. 
Les deux salles identiques en bas, à gauche, du dessin 20b (fig. 3, à droite), pourraient correspondre aux deux bibliothèques situées 
à l’extrémité est du portique, les trois colonnes en bas du dessin appartenant au portique.

15.	 Tac., Ann., 2.37.2 : Igitur quattuor filiis ante limen curiae adstantibus, loco sententiae, cum in Palatio senatus haberetur, ”Donc ses quatre 
enfants [d’Hortalus] étaient debout au seuil de la curie du Palatium où le Sénat tenait séance” (trad. H. Goelzer).

16.	 Gal., De Indolentia, 12b : “Et le plus terrible, concernant la perte des livres, t’a échappé : c’est qu’il ne reste même plus l’espoir d’une 
reproduction, dans la mesure où toutes les bibliothèques du palatin ont complètement brûlé (τῶν ἐν τῷ Παλατίῳ βιβλιοθηκῶν πασῶν κατακαυθεισῶν) 
ce fameux jour-là” (trad. V. Boudon-Millot & J. Jouanna). La mention des “bibliothèques du Palatin” se retrouve à deux autres reprises dans ce traité 
de Galien.

17.	 Castagnoli 1949.
18.	 Tabula Hebana, trad. Corbier 1992, 895. 
19.	 Coarelli 2012, 154.
20.	 Coarelli 2012, 402.
21.	 Fragment 20fg, dessin 20e.
22.	 Fragment 20h, dessin 20b.
23.	 R. Mar (Mar 2005, 169), A. Carandini et D. Bruno (Carandini & Bruno 2008, tav. 72) la situent dans la partie sud de l’area Apollinis. Au 

iiie s. p.C. en effet, Solin (1.17-18) identifie l’area Apollinis, avec l’endroit où se trouve la silua, c’est-à-dire, l’espace au sud du portique (cf. Gallocchio 
& Pensabene 2014), à un niveau inférieur.

24.	 Sur cette localisation, voir notamment Tomei 2000a, 562-563.
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Les sources archéologiques
Les fouilles ont été conduites essentiellement par P. Rosa entre 1865 et 1870, puis par G. Carettoni entre 1956 et 1970. 

Elles ont été reprises et publiées par I. Jacopi et G. Tedone en 2005-2006. Des catalogues des fragments de marbre conservés se 
trouvent dans Pensabene 1997 et dans Quenemoen 2006.

Aujourd’hui les deux structures en place les plus facilement identifiables sont les vestiges du soubassement du temple 
d’Apollon et ceux des bibliothèques. 

Du temple proprement dit, seul le podium est encore visible, mais ses dimensions se laissent déterminer avec relativement 
de précision (cf. infra). 

 

Fig. 3. 	 Fragments 20fg et dessins 20e et 20b de la Forma Vrbis Romae.
	 La structure représentée sur les fragments 20fg et sur le dessin 20e (à gauche) pourrait être la Roma 

quadrata des sources textuelles : nous l’interprétons comme un espace carré accessible par deux 
escaliers qui se font face et bordé sur les deux autres côtés par des podiums qui pourraient être les 
bases des statues bovines de Myron. L’inscription fragmentaire du dessin 20e peut être complétée : 
[A]REA APO[LLINIS]. Pour nous l’area Apollinis est la cour juste devant le temple. Pour d’autres, il 
s’agit d’un espace plus au sud (correspondant à la silua Apollinis)25, pour d’autres encore, d’un espace 
au nord du temple, à l’entrée du palais impérial26. Les deux salles identiques en bas, à gauche, du 
dessin 20b (à droite), pourraient correspondre aux deux bibliothèques situées à l’extrémité est du 
portique, les trois colonnes en bas du dessin appartenant au portique (Stanford Digital Forma Urbis 
Romae Project).

25	 Ricardo Mar (Mar 2005, 169), Andrea Carandini et Daniela Bruno (Carandini & Bruno 2008, tav. 72) la situent dans la partie sud de 
l’area Apollinis. Au iiie s. p.C. en effet, Solin (1.17-18) identifie l’area Apollinis, avec l’endroit où se trouve la silua, c’est-à-dire, l’espace au sud du 
portique (cf. Gallocchio & Pensabene 2014), à un niveau inférieur.

26	 Sur cette localisation, voir notamment Tomei 2000, 562-563.
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Fig. 4. 	 Vue satellitaire du secteur (Google Earth).

Fig. 5. 	 Vestiges du podium du temple d’Apollon (cl. B. Leterrier, 2011).

Fig. 6. 	 Vestiges des bibliothèques (cl. P. Fleury, 2016).
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Situés derrière le musée du Palatin, plus 
connu sous le nom d’Antiquarium, les vestiges des 
bibliothèques ne sont plus accessibles au public 
puisque les multiples fouilles réalisées dans ce 
secteur ont rendu le site instable. Toutefois, le plan 
au sol ainsi qu’une partie des motifs décoratifs des 
sols peuvent être restitués. De nombreux éléments 
architectoniques ont été retrouvés  (fragments de 
colonnes, d’entablements…) sur l’ensemble du site du 
sanctuaire d’Apollon Palatin, mais leur localisation 
originelle de même que l’état de la construction à 
laquelle ils appartiennent sont difficiles à déterminer. 
Ce qui nous importe pour la restitution, c’est la 
confirmation des textures données par les textes  : 
le marbre blanc (notamment pour le temple), le 
giallo antico pour le portique auquel il faut ajouter 
le pavonazzetto et le portasanta. Si beaucoup de ces 
éléments ont été retrouvés dans la partie occidentale 
de la place, à un niveau augustéen qui sera recouvert 
par le remblaiement de l’époque de Domitien, certains 
appartiennent à la partie orientale 25, au niveau qui 
sera plus ou moins le niveau définitif de l’ensemble 
de la cour. On peut donc supposer que le portique, dans son état du ive siècle, est encore caractérisé par ces trois couleurs. 
Parmi les éléments de statuaire appartenant au complexe, les plus spectaculaires sont trois Hermès féminins en marbre noir 
conservés presqu’intégralement. Viennent s’y ajouter plusieurs fragments en marbre noir et rouge 26. Ces Hermès mesurent 
1,20 m de haut. Un de leur bras était relevé pour soutenir un objet placé sur leur tête (vase ou élément architectonique).  
M. A. Tomei 27 avait identifié ces Hermès comme les Danaïdes dont parlent Properce et Ovide. Pour l’instant nous avons conservé 
cette idée : les statues sont placées entre les colonnes du portique (en alternant aussi statues rouges et statues noires), mais 
aujourd’hui l’hypothèse est de plus en plus contestée (cf. infra) et nous modifierons probablement cet aspect de la restitution.

Présentation de la restitution virtuelle 28

Lors du colloque, la restitution du sanctuaire d’Apollon Palatin a été présentée sous la forme d’une visite virtuelle 
interactive qui ne peut naturellement être reproduite ici 29. Nous allons donc procéder en commentant quelques rendus fixes. 
Seuls les emplacements du temple et des bibliothèques étant assurés archéologiquement, l’hypothèse que nous allons présenter 
n’est qu’une possibilité parmi d’autres. Pour l’essentiel, les choix qui sont été faits sont ceux de F. Coarelli 30.

25.	 Pensabene 1997, 153.
26.	 Tomei 2005-2006.
27.	 Tomei 2000a.
28.	 Une présentation beaucoup plus complète de la restitution se trouve dans Leterrier 2012, 306-355.
29.	 La maquette virtuelle réalisée par le groupe “Plan de Rome” (équipe ERLIS) de l’Université de Caen Normandie est présentée 

régulièrement, sous forme de visite interactive dans un amphithéâtre, lors des “Nocturnes du Plan de Rome”. Depuis 2015, ces séances sont filmées 
et sont disponibles sur Youtube. Le programme complet se trouve sur le site www.unicaen.fr/rome. La séance du 3 février 2016, consacrée aux 
“Origines de Rome”, a permis de visiter une partie du sanctuaire d’Apollon Palatin. Le film est directement accessible à l’adresse suivante : https://
www.youtube.com/watch?v=EXwVPMpd3jk.

30.	 Coarelli 2012.

Fig. 7. 	 Hermès féminins conservés au musée du Palatin (cl. P. Fleury).
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31.	 Nous suivons l’hypothèse de Coarelli 2012, 444, selon laquelle l’aedes Diuorum est le nouveau nom de l’aedes Caesarum à partir de 
l’époque flavienne.

Fig. 8. 	 Vue d’ensemble de la restitution. De gauche à droite : l’aedes Diuorum31, le temple d’Apollon, une partie de la face arrière du palais de 
Domitien (triclinium), les deux bibliothèques. Au premier plan, le portique et, en son centre la Roma quadrata (UNICAEN – SIREVE – 
ERLIS / Plan de Rome).

Fig. 9. 	 Le temple d’Apollon et la Roma quadrata (UNICAEN – SIREVE – ERLIS / Plan de Rome).
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La restitution du temple se fonde sur des éléments relativement sûrs 32. Le podium est en grande partie conservé (cf. 
fig. 5). Sa hauteur est de 4,68 m. En comptant les marches qui séparent la base du podium du dernier état du sol du portique, 
il surplombe la cour d’environ 5,75 m (cf. Ov., Trist., 3.1.59-60 : gradibus sublimia celsis […] candida templa, “un temple de 
marbre blanc au sommet de hautes marches” 33). Sa largeur est d’environ 25 m. Les colonnes à 24 cannelures ont été restituées 
à partir de fragments conservés : elles ont un diamètre de 1,40 m à la base, de 1,52 m au tiers de la hauteur et de 1,30 m au 
sommet. Leur chapiteau est de style corinthien. Leur hauteur est estimée à 14,68 m et celle de l’entablement à 2,67 m environ. 
Les entrecolonnements de la façade mesurent 4,12 m, à l’exception de l’entrecolonnement axial qui est porté à 4,28 m. Deux 
fragments du jambage de la porte ont été retrouvés au cours des fouilles. À l’époque de Properce, les vantaux étaient décorés de 
bas-reliefs en ivoire. Le matériau utilisé pour le parement du podium et l’élévation du temple est le marbre blanc (Verg., Aen., 
8.720-723). Des traces de peinture ont été repérées sur les chapiteaux, l’entablement et le montant de la porte 34. Les chapiteaux 
sont dorés à l’exception de la corbeille (calathos), du bord des fleurs, des contours des volutes et des feuilles d’acanthes qui 
sont peints en vert. Trois nuances d’ocre sont visibles sur l’architrave : un ocre clair sur les côtés et le dessous du bandeau 
inférieur, un ocre brunâtre sur les côtés du bandeau supérieur et un ocre proche du rouge foncé sur le bord saillant séparant 
ces deux bandeaux. Les denticules de la frise sont peints en jaune vif tandis que la zone environnante est en bleu égyptien. Les 
modillons et les surfaces qui les séparent sont en jaune clair. Un moulage peint en ocre foncé couronne les denticules et un 
autre en vert surmonte les modillons. 

32.	 La restitution est fondée sur les mesures et les observations présentes dans Lugli 1950, 280 ; Gros 1993 ; Iacopi & Tedone 2005-2006, 
351-378 tav. 3 ; Zink 2008.

33.	 À vrai dire, Ovide pourrait aussi faire allusion aux escaliers qui mènent à la cour. Le portique avait une tout autre configuration à son 
époque, avec un niveau bas correspondant au péristyle de la maison d’Auguste.

34.	 Piening & Zink 2009.

Fig. 10.	  Détail de la polychromie restituée du temple d’Apollon Palatin (UNICAEN – SIREVE – ERLIS / Plan de Rome).
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Le char du Soleil en or, placé sur le faîte du temple, est justifié par le texte de Properce. Pline place également des 
statues attribuées à Bupalus et Athenis sur le toit de ce temple (Plin., Nat., 36.5.11-13) : ce sont peut-être des acrotères latéraux. 
A. Carandini émet l’hypothèse que ce soient deux statues représentant respectivement Apollon et Diane 35. En l’absence 
d’attestations complémentaires, nous avons simplement restitué deux Victoires pour signifier la présence des statues 
mentionnées par Pline 36.

Devant le temple, se trouve peut-être une allusion aux origines de Rome, avec un autel représentant de façon symbolique 
la Roma quadrata, la Rome primitive dont Romulus avait défini le tracé sacré. Un espace carré est en effet représenté sur 
les fragments 20fg de la Forma Vrbis Romae, datée du iiie s. p.C. En mettant en parallèle ces fragments avec le codex 20e (cf. 
fig. 3), on restitue hypothétiquement Area Apollinis au-dessus de l’espace carré, d’où la proposition de restitution de l’autel 
devant le temple d’Apollon Palatin, à condition, bien entendu, d’admettre que l’area Apollinis désigne cette cour (cf. supra, 
commentaire de la fig. 3). L’espace carré est dessiné avec deux volées d’escaliers se faisant face et, sur chacun des deux autres 
côtés, des formes rectangulaires pourraient correspondre à des bases de statues. En suivant le témoignage de Properce (Prop. 
2.31.5-6 ; “autour de l’autel se tenait le troupeau de Myron, des bœufs, quatre œuvres d’art, statues vivantes”, cf. supra 37), quatre 
bœufs ont été hypothétiquement restitués sur ces bases. Le fait que Procope signale un bœuf de Myron dans le forum de la Paix 
n’est pas contradictoire avec la possibilité que les quatre statues aient été maintenues dans le portique du temple d’Apollon 
Palatin 38, puisque nous ne savons pas précisément combien Myron avait réalisé de bœufs ni combien de statues les Romains 
avaient ramené d’Athènes. Ces bœufs représentent peut-être symboliquement l’attelage qu’a utilisé Romulus pour tracer le 
sillon primitif sur lequel allaient être construits les premiers remparts de sa ville. L’ensemble constitué par cet autel et par ces 
quatre statues serait donc un souvenir des origines légendaires de la ville.

35.	 Carandini 2010a, 216.
36.	 Le pied d’une Victoire, aujourd’hui conservé dans le Musée du marché de Trajan à Rome, a été découvert sur le forum d’Auguste. Cette 

statue en bronze doré était peut-être placée sur un acrotère du temple de Mars Ultor.
37.	 Prop. 2.31.5-6 (texte cité p. 170).
38.	 Pour Gros 2003, 52 n. 1, les bœufs de Myron ont été déplacés sur le forum de la Paix par Vespasien (cf. Proc., Bell. Goth., 8.21.12). Une série 

monétaire de 74 p.C. célébrerait l’opération.

Fig. 11. 	 La façade des bibliothèques (UNICAEN – SIREVE – ERLIS / Plan de Rome).
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L’emplacement et le plan au sol des deux bibliothèques sont bien déterminés. La restitution est appuyée à la fois sur 
le dessin de la Forma Vrbis Romae (cf. fig. 3) et sur les relevés de fouille (cf. fig. 12). Dans la phase originelle, construite sous 
Auguste, la bibliothèque prenait la forme d’une seule salle, axée sur le milieu du côté sud-est du portique. Il s’agissait alors 
d’une curia-bibliotheca (cf. Suet., Aug., 29.1-8 ; Tac., Ann., 2.37). Endommagée à deux reprises dans la seconde partie du ier s. p.C., 
elle fut reconstruite par Domitien et prit dès lors la forme de deux salles symétriques et mitoyennes dont l’une reprendrait la 
structure d’origine augustéenne. 

Le portique fait le lien entre le temple et les bibliothèques. L’espace découvert mesure environ 93,15 m x 28,10 m. La 
partie couverte est large de 6 m sur les côtés latéraux et elle est portée à 9 m environ sur ses côtés longitudinaux (sauf du côté 
nord-est où le palais de Domitien empiète sur le portique). Le portique est surélevé d’un peu plus d’un mètre par rapport au 
niveau de la cour. Les fragments conservés ont permis à P. Pensabene de restituer une colonne dorique cannelée d’environ 
5,50 m de haut. C’est ce modèle que nous avons utilisé avec un entrecolonnement axial hypothétique d’environ 2 m. La question 
du nombre de niveaux du portique reste en suspens. A. Carandini, dans sa représentation de 2008 39, restitue le portique avec 
deux niveaux alors qu’il n’en compte plus qu’un dans sa version datée de 2010 40. Nous avons adopté cette seconde solution.

39.	 Carandini & Bruno 2008, 211.
40.	 Carandini 2010a, 199 fig. 73.

Fig. 12. 	 Relevé de fouilles des deux bibliothèques établi par I. Iacopi et G. Tedone (Iacopi & Tedone 2005-2006, 357, tav. 2).
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La question la plus difficile est celle de la présence ou de l’absence de statues de Danaïdes au ive s. p.C. L’identification 
par M. A. Tomei des Hermès féminins conservés au musée du Palatin avec les Danaïdes mentionnées par Properce et Ovide 
nous a conduits dans un premier temps à représenter ces statues dans les entrecolonnements. Aujourd’hui nous ne sommes 
plus convaincus de la validité de ce choix et nous allons enlever ces statues de la restitution, comme l’a suggéré G. Sauron dans 
son intervention après notre communication. Les difficultés sont d’ordres différents. La première est purement littéraire : les 
Danaïdes ne sont plus mentionnées en lien avec le portique après l’incendie de 64. Il est donc possible, même si elles étaient 
situées à cet endroit à l’origine, que cet élément d’ornementation n’ait pas été repris après la reconstruction domitienne. La 
deuxième difficulté est d’ordre archéologique : les Hermès féminins ont été retrouvés par P. Rosa, au xixe siècle, autour du 
temple d’Apollon (deux dans l’aile orientale du cryptoportique, un au nord du temple), non à l’emplacement du portique 
entourant la grande cour 41. Cela conduit M. A. Tomei à considérer que le “portique des Danaïdes” est en réalité le portique 
du temple lui-même 42. Rien ne s’oppose à cette interprétation dans les textes de Properce et d’Ovide. Le mot turba (“foule”) 
employé par Properce se comprend même mieux ainsi, car nos cinquante Danaïdes paraissent un peu “perdues” dans le 
grand portique… La troisième est architectonique. Les Hermès du Musée du Palatin, semblent être des “caryatydes” : ils 
supportaient vraisemblablement un entablement de faible poids, en complément de colonnes, compte tenu de leur relative 
fragilité. L’hypothèse de R. Mar et de P. Pensabene, les situant au deuxième niveau du péristyle de la Maison d’Auguste (avant 
sa destruction), nous paraît séduisante (cf. fig. 13). La hauteur des statues convient mieux à ce positionnement.

41.	 Tomei 1990, 37-38.
42.	 Tomei 2000a ; Quenemoen 2006.

Fig. 13. 	 Les Hermès du musée du Palatin au deuxième niveau du péristyle de la Maison d’Auguste (Mar & Pensabene 2015).
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Chaque bibliothèque mesure environ 19,50 m sur 17,50 m. Les deux salles des bibliothèques présentent, comme la 
plupart des bibliothèques romaines, une différence de niveau entre le sol de la pièce et un podium surélevé longeant les murs 
au pied des niches 43. Les vestiges, après restauration, ont permis d’obtenir les dimensions d’une de ces niches. Sa profondeur 
est de 0,60 m, ce qui permet de placer aisément des uolumina tout en laissant circuler l’air derrière, et une hauteur de 3,80 m 44. 
En estimant la largeur des niches à 1,65 m, il est possible d’en restituer 32 par salle si l’on considère que les bibliothèques 
avaient deux niveaux. L’état de conservation de la salle centrée sur le portique permet de faire des hypothèses sur une partie 
de la décoration. La division tripartite du sol (cf. fig. 12) se traduit par une mise en valeur de l’allée centrale. Cette allée est 
décorée d’un opus sectile de marbres polychromes, constitué d’un motif répété d’environ 2 pieds de côté, et composé de formes 
géométriques simples. On repère un carré inscrit dans un losange lui-même compris dans un autre carré. Les matériaux qui 
composent cet opus sectile sont le pavonazzetto, le giallo antico, le marbre blanc de Proconnèse et le marbre blanc de Carrare 45. 
Les vestiges des sections latérales, légèrement surélevées, présentent des traces de marbre blanc, choix qui a été adopté pour la 
restitution. Les murs des bibliothèques portent le même matériau, faute d’indications plus précises, car les vestiges conservés 
– et restaurés – in situ ne transmettent que peu d’informations sur l’élévation de la bibliothèque tant dans sa phase originelle 
augustéenne que dans sa reconstruction datée d’époque domitienne. La restauration moderne préserve l’élévation du mur 
antique jusqu’à une hauteur d’environ 5,30 m par rapport au niveau du sol de la pièce. L’élévation sous caissons restituée est 
d’environ 18,5 m, l’élévation totale, jusqu’au faite du toit est de 23,5 m. Les colonnes, signalées notamment sur le codex 20b de 
la Forma Vrbis Romae, devaient être placées sur les podiums entre les niches murales. Les colonnes visibles in situ de nos jours 
(cf. fig. 6) ont été retrouvées par P. Rosa, mais rien n’indique qu’elles aient appartenu à cette bibliothèque 46. Les textes laissent 
penser que des imagines clipeatae, c’est-à-dire des portraits-boucliers, étaient fréquemment accrochés sur les entablements des 
bibliothèques publiques 47. C’est ce qui est proposé ici avec des représentations d’Auguste, issues d’un modèle original conservé 
au Toledo Museum of Art, aux États-Unis.

43.	 Les mesures du podium sont issues de Tønsberg 1976, 27 et Johnson 1991, 93 : hauteur d’environ 1,20 m, largeur de 0,70 m à l’exception 
de la section située au niveau de l’abside où le podium est réduit à seulement 0,40 m de large.

44.	  Tønsberg 1976, 27 ; Johnson 1991, 93 ; Sève 2010, 31.
45.	 Iacopi & Tedone 2005-2006, 353.
46.	 Tønsberg 1976, 26-27.
47.	 Tacite cite notamment Hortensius et Auguste (Ann., 2.37.3), tandis que les textes des Tabulae Hebana et Siarensis (fr. II, col. C, l. 15-18) 

font mention des effigies de Germanicus et de Drusus et précisent leur emplacement (cf. supra).

Fig. 14. 	 L’intérieur de la bibliothèque axée sur la place (UNICAEN – SIREVE – ERLIS / Plan de Rome.
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Au centre, le temple d’Apollon et, devant les marches, l’autel (la Roma quadrata ?) avec les quatre bœufs de Myron. En arrière-
plan, on aperçoit, de gauche à droite, les frontons des temples de Cybèle, de Victoria et de l’aedes Diuorum.]

Conclusion
Le projet de l’équipe “Plan de Rome” est de mettre gratuitement à disposition de tous un modèle complet de la Rome 

antique du ive s. p.C. Pour donner au modèle virtuel toute sa valeur scientifique, il est possible, dans le modèle interactif, 
d’accéder en permanence aux métadonnées associées et naturellement à la bibliographie utilisée. Nous pensons que la 
représentation permet dans certains cas de valider ou d’invalider des hypothèses. En alliant la restitution aux simulations 
(simulation des déplacements et simulations solaires), il est possible de s’immerger dans la ville antique avec un certain degré 
de réalisme et éventuellement d’avancer sur le chemin de l’expérimentation. Nous ne prétendons naturellement à aucune 
exhaustivité : certains secteurs ne sont pas encore restitués et ils feront l’objet de notre attention sur les prochaines années. 
Les monuments actuellement restitués représentent l’état de la recherche à un instant T. Ils correspondent à des hypothèses. 
Nous les mettons régulièrement à jour et c’est donc avec plaisir que nous accueillons toutes les remarques pour corriger ou 
compléter cette restitution partielle du Palatin.

Fig. 15. 	 L’angle nord-ouest du portique. Au centre, le temple d’Apollon et, devant les marches, l’autel (la Roma quadrata ?) avec les quatre bœufs de 
Myron. En arrière-plan, on aperçoit, de gauche à droite, les frontons des temples de Cybèle, de Victoria et de l’aedes Diuorum (UNICAEN – 
SIREVE – ERLIS / Plan de Rome).
















































